
Texte 1 

Tous les animaux meuvent ou sont mus en vue d’une fin, si bien que ce qui est 

pour eux le terme de tout le mouvement c’est la fin qui les fait agir. Nous 

voyons que ce qui met en mouvement l’animal c’est le raisonnement, 

l’imagination, le choix réfléchi, la volonté, l’appétit. Tout cela d’ailleurs se 

ramène à l’intellect et au désir. (…) Quant à la volonté, à l’impulsion et à 

l’appétit, ils appartiennent tous les trois au désir, tandis que le choix réfléchi est 

du domaine à la fois du raisonnement et du désir. Il ne s’agit pas cependant de 

tout objet conçu par le raisonnement, mais de la fin des actes réalisables. Voilà 

pourquoi le moteur qui remplit ces conditions est un des biens, mais ce n’est pas 

tout le bien. C’est dans la mesure où une chose  agit en vue de ce bien, et où elle 

est la fin des choses qui existent en vue d’une autre chose, qu’elle a un rôle 

moteur. Mais il faut admettre que le bien apparent tient la place du vrai bien, en 

particulier l’agréable car l’agréable est un bien apparent.  

ARISTOTE, Du mouvement des animaux (IV siècle), 1993, Paris, Belles lettres, 

p. 86-87 

QUESTIONS 

1) Déterminez le thème, le problème, la thèse et l’antithèse du texte. 

2) Qu’est-ce que le vitalisme. Relevez les indices textuels  qui mettent en 

exergue le vitalisme D’Aristote ?  

 

 

 

 

 

 

 



Texte 2 

Et véritablement l'on peut fort bien comparer les nerfs de la machine que je vous 

décris, aux tuyaux des machines de ces fontaines ; ses muscles et ses tendons, 

aux autres divers engins et ressorts qui servent à les mouvoir; ses esprits 

animaux, à l'eau qui les remue, dont le cœur est la source, et les concavités du 

cerveau sont les regards [2]. De plus, la respiration, et autres telles actions qui 

lui sont naturelles et ordinaires, et qui dépendent du cours des esprits, sont 

comme les mouvements d'une horloge, ou d'un moulin, que le cours ordinaire de 

l'eau peut rendre continus. Les objets extérieurs, qui par leur seule présence 

agissent contre les organes de ses sens, et qui par ce moyen la déterminent à se 

mouvoir en plusieurs diverses façons, selon que les parties de son cerveau sont 

disposées, sont comme des étrangers qui, entrant dans quelques-unes des grottes 

de ces fontaines, causent eux-mêmes sans y penser les mouvements qui s'y font 

en leur présence - car ils n'y peuvent entrer qu'en marchant sur certains carreaux 

tellement disposés, que, par exemple, s'ils approchent d'une Diane qui se baigne, 

ils la feront cacher dans des roseaux; et s'ils passent plus outre pour la 

poursuivre, ils feront venir vers eux un Neptune qui les menacera de son trident; 

ou s'ils vont de quelque autre côté, ils en feront sortir un monstre marin qui leur 

vomira de l'eau contre la face ; ou choses semblables, selon le caprice des 

ingénieurs qui les ont faites. Et enfin quand l'âme raisonnable sera en cette 

machine, elle y aura son siège principal dans le cerveau, et sera là comme le 

fontainier qui doit être dans les regards où se vont rendre tous les tuyaux de ces 

machines, quand il veut exciter, ou empêcher, ou changer en quelque façon leurs 

mouvements. 

Descartes, Traité de l'homme, in Oeuvres t. 1, Garnier, 1963, pp. 390-391. 

QUESTIONS 

1) Déterminez le thème, le problème, la thèse et l’antithèse du texte. 

2) Qu’est-ce que le mécanisme ? Relevez les indices textuels  qui mettent en 

exergue le mécanisme ?  

3) Faites ressortir, à partir de la lecture texte 1 et 2, ce qui oppose  le 

mécanisme au vitalisme dans leurs approches rivales du vivant ? 

 

 



Texte 3 

  Il est très vrai [...] que la vie n'introduit absolument aucune différence dans la 

méthode scientifique expérimentale qui doit être appliquée à l'étude des 

phénomènes physiologiques et que, sous ce rapport, les sciences physiologiques 

et les sciences physico-chimiques reposent exactement sur les mêmes principes 

d'investigation. Mais cependant il faut reconnaître que le déterminisme dans les 

phénomènes de la vie est non seulement un déterminisme très complexe, mais 

que c'est en même temps un déterminisme qui est harmoniquement hiérarchisé. 

De telle sorte que les phénomènes physiologiques complexes sont constitués par 

une série de phénomènes plus simples qui se déterminent les uns les autres en 

s'associant ou se combinant pour un but final commun [...]. Ainsi les organes 

musculaires et nerveux entretiennent l'activité des organes qui préparent le sang 

; mais le sang à son tour nourrit les organes qui le produisent. Il y a là une 

solidarité organique ou sociale qui entretient une sorte de mouvement perpétuel, 

jusqu'à ce que le dérangement ou la cessation d'action d'un élément vital 

nécessaire ait rompu l'équilibre ou amené un trouble ou un arrêt dans le jeu de la 

machine animale. 

  

Claude Bernard, Introduction à l'étude de la Médecine Expérimentale, 

1865, Champs Flammarion, 1984, p. 109 et pp. 135-136. 

QUESTIONS 

1) Déterminez le thème, le problème, la thèse, l’antithèse, l’intention et 

l’enjeu du texte. 

2) Qu’est ce que le déterminisme ? Indiquez les indices textuels qui mettent 

exergue le déterminisme de Claude Bernard ?  

3) Peut-on établir un lien entre le déterminisme et le finalisme ?  

 

 



Texte 4 

On doit attendre peu d’une biologie fascinée par le privilège des sciences 

physico-chimiques, réduite ou se réduisant au rôle de satellite de ces sciences. 

Une biologie réduite a pour corollaire l’objet biologique annulé en tant que tel, 

c'est-à-dire dévalorisé dans sa spécificité.  Or une biologie autonome quant à son 

sujet et à sa façon de le saisir-ce qui ne veut pas dire une biologie ignorant ou 

méprisant les sciences de la matière-risque toujours à quelque degré la 

qualification, sinon l’accusation, de vitalisme. Mais ce terme a servi d’étiquette 

à tant d’extravagances qu’en un moment où la pratique de la science a imposé 

un style de la recherche, et pour ainsi dire un code et une déontologie de la vie 

savante, il apparaît pourvu d’une valeur péjorative au jugement même des 

biologistes les moins enclins à aligner leur objet d’étude sur celui des physiciens 

et des chimistes.    

CANGUILHEM Georges, 1965, La connaissance de la vie, Paris, J. Vrin, p.83 

QUESTIONS 

1) Déterminez le thème, le problème, la thèse, l’antithèse, l’intention et 

l’enjeu du texte. 

2) Après avoir expliqué cette pensée de Canguilhem, justifié sa portée en 10 

lignes : «Une biologie réduite a pour corollaire l’objet biologique annulé 

en tant que tel, c'est-à-dire dévalorisé dans sa spécificité. » 

 

 

 

 

 



Texte 5 

Entre les causes de tout devenir des êtres, c'est la sélection qui joue le rôle le 

plus important à côté de la mutation et de nouvelles combinaisons de gènes. La 

sélection naturelle engendre l'adaptation, qui est un vrai processus cognitif par 

lequel l'organisme incorpore des informations existant dans le milieu ambiant, 

fort importantes pour sa survie. Il s'agit, en somme, du processus par lequel 

l'organisme reçoit son savoir du milieu environnant.  L'existence de structures et 

de fonctions créées par l'adaptation, est caractéristique des êtres vivants. On ne 

trouve rien de tel dans le monde inorganique. De ce fait, le scientifique se voit 

obligé de poser une question ignorée par le physicien et le chimiste : « Dans 

quel but ? »  Quand le biologiste pose cette question, il ne procède pas à l'étude 

des finalités, il recherche plus modestement la fonction nécessaire à la survie 

d'une espèce. Si nous nous demandons pourquoi le chat a des griffes recourbées 

et que nous répondons : « Pour attraper des souris », nous n'envisageons qu'un 

aspect sommaire de la question. Il s'agit de savoir quelle fonction, destinée à 

maintenir l'espèce, a développé cette forme de griffe chez le chat  Lorsqu'on a 

passé une bonne partie de sa vie de chercheur à poser et reposer cette question, 

devant les formes les plus étonnantes de structures et de comportements, et 

qu'on a toujours reçu une réponse convaincante, on est tenté de croire que des 

formes complexes et invraisemblables de la morphologie et du comportement ne 

peuvent provenir que de la sélection et de l'adaptation. 

Konrad Lorenz, Les Huit péchés de notre civilisation, 1973, I, tr. fr. Elizabeth 

de Miribel, Flammarion, p. 14-15. 

QUESTIONS 

1) Déterminez le thème, le problème, la thèse, l’antithèse, l’intention et 

l’enjeu du texte. 

2) A quelle doctrine en philosophie de la biologie renvoie les expressions 

suivantes : la sélection, l’adaptation ? Qui en sont les auteurs ? 

 

 

 

 



Texte 6 

Le système vivant le plus simple que nous connaissions, la cellule bactérienne, 

petite machinerie d'une complexité comme d'une efficacité extrêmes, avait peut-

être atteint son état actuel de perfection il y a plus d'un milliard d'années. Le 

plan d'ensemble de la chimie de cette cellule est le même que celui de tous les 

autres êtres vivants. Elle emploie le même code génétique et la même 

mécanique de traduction que les cellules humaines, par exemple […] 

 Mais le problème majeur, c'est l'origine du code génétique et du mécanisme de 

sa traduction. En fait, ce n'est pas de « problème » qu'il faudrait parler, mais 

plutôt d'une véritable énigme. 

 Le code n'a pas de sens à moins d'être traduit. La machine à traduire de la 

cellule moderne comporte au moins cinquante constituants 

macromoléculaires qui sont eux-mêmes codés dans l'ADN : le code ne peut donc 

être traduit que par des produits issus de la traduction. C'est l'expression 

moderne de l'œuf et de la poule. Quand et comment cette boucle s'est-elle 

fermée sur elle-même ? Il est excessivement difficile de l'imaginer. 

  

Jacques Monod, Le hasard et la nécessité, 1970, Points, Seuil, 1973, p. 181 et 

182. 

1) Déterminez le thème, le problème, la thèse, l’antithèse, l’intention et 

l’enjeu du texte. 

2) Expliquez cette assertion de Monod «le code ne peut donc être traduit que 

par des produits issus de la traduction».  

 


